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J'ai toujours pensé, et je penserai toujours . 
que c'est un devoir pour tout Français 'd'avertir 
le Roi des dangers dor^t il peut: se trouver me- 
nacé. J'ai rempli ce devoir en 4814, je vais le 
remplir également aujourd'hui. Mes avis n'ont 
point été écoutés en i8i4, et il en est résulté 
*^ de grands malheurs : le seront-ils davantage dans 
j les circonstances actuelles? J'avoue que je lé 
désire infiniment plus que je ne Fe&père. 

Pans le mois d'octobre 1814, je m'aperçus 
qu'il se manifestait un mécontentement général 
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danîi la nation ; je recueillis avec soin les propos 
t|iii se tenaient^ et j'en forn^aî le résume suivant : 

« Le Gouvernement cherche a rétablir les 
^ anciens abus , à reconstituer l'arbitraire ^ et à 
(( rëorganfôer l'ancien régime ; il se considère 
Xi toujours comme faisant corps avec les privilë- 
(( giés ; il regarde les courtisans , la noblesse et 
« le clergé comme les appuis les plus solides 
<( que le Kône puisse avoir; il augmente les 
<( charges du peuple , en multipliant les em- 
'« pldis pour se faire des créatures ; il favorise 
(( k papisme, parce qu'il désii;e fair^ admettre 
•<c aux Français le dogme de l'obéissance jpassive. 
<( Il ne cherche point à augmenter rinstruction 
« positive dju peuple ; il fait au contraire tous 
« ses efforts pour ïe retenir sous le joug de la 
« superstition , en plaçant la direction de l'édu- 
<c cation publique dans les mains du clergé. Ce 
<c ne sont point les hommes les plus capables 
^< qu'il choisit pour leur confier la direction des 
< afeîres publiques : le premier titre à sa con- 
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çc fiance est d'être un zélë partisan de rancien 
ce régime. 

ce Je reconnus enfin que le dire général était 
((que les Bourbons suivaient, en France, la 
(( même marche que les Stuarts avaient suivie 
(c en Angleterre , et que tous les hommes ayant 
ce des sentimens nationaux et un peu d^nstruc* 
ce lion, comparaient la conduite de Louis XVIII 
<( â celle de Charles II , et celle de Monsieur à 
(( celle de Jacques II , sous le règne de son 
« frère. » 

. En un mot , je constatai , par des observa- 
tions faites avec beaucoup d'attention : 

.1''. Que le Roi se trouvait en péril y ainsi que 
k famille royale ; 

2o. Que les dangers auxquels ils'étaient ex- 
posés avaient pour cause la conduite du minis- 
tère, qut se laissait dominer par les courtisans , 
par les nobles et par les prêtres ; 
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3*. Qu€ ce9 danger» résultaient de la disposi- 
tion de la masse de la nation à entrer en lutte 
avec les courtisans ^ les nobles et les prêtres , qui 
eiaiem les trois classes que le ministère avait 
données pour appui à la maison de Bourbon. 

Diaprés mes principes ënoncës en tête de cet 

écrit, je devais avertir le Roi des malheurs dont 
il était menacé ; mais je sentais combien il est 

difficile à un particulier de fixer Fattemion d'un 

Koi sur un avis qu'il se permet de lui donner. 

Après y.avoir beaucoup réfléchi , j'ai cru que 
le meilleur moyenà employer consistait à établir 
la comparaison entre ce qui s'étj|it passé dans la 
révolution française et dans la révolution an- 
glaise^ pour mettre bien en évidence, l'idée que 
la maison de Bourbon devait pi:endre les plus 
grandes précautions pourse garantir de la catas- 
trophe éprouvéie pïir les Stuaris. 

Voilà, en peu de mots, l'histoire des motifs 
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qui mWt engages a publier, en 18147 ^' coin- 
paraison que je. reproduis aujourd'hui . 

Je reproduis aujourd'hui cette coniparaison y 
parce que la maison de Bourbon est evidem- 
ment exposée, dans c€| moment, aux mêmes 
dangers qu'elle a courrus en i8l4> et auxquels 
elle a succombe pendant cent jours en 181 5. 

La différence qui existe entre la situation où 
la famille royale se trouve aujourd'hui , et celle 
où elle était en 18 14) c'est qu'aujourd'hui les 
malheurs qui lui arriveraient seraient irrémé-» 
diables. 
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EXTRAIT 

Du chapitre VII d^ une brochure ayant 
pour titre : Sur la Réorganisation de la 
Sociëtê européenne^ 

(. Otite brodhnre a ëté imprimée en ootobrt iSi4.) 

COMPARAISON 

Entr& laréTolution de France et celle d^ Angleterre^ 



La ressemblance entr« la révolution de 
France et celle d'Angleterre est telle qu'on 
peut tracer d'un seul coup le caractère commun 
des deux révolutions , et l'appliquer ensuite à 
chacune d'elles. La seule différence qu'il y eût 
entre ces deux révolutions vient de la différence 
des siècles y dont le caractère n'était' point le 
même ; l'une fut excitée par la passion de cette 
égalité, que prêche le christianisme; l'autre, par 
celle de l'égalité, que la philc^ophie comman- 
dait. 
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PREMIERE EPOQUE. 

Lb progrès dès lumières met en ëvidence les 

inconvënients de Fancieiï ordre social , et fait 
sentir le besoin d'une organisation nouvelle; 

le dësir d'opërer ce changement heoreux s'em- 
pare de tout le monde ; le Roi , les grands^ le 
peuple, tous veulent y contribuer; on n'a qu'un 
bot j qu'un penchant , qu'un dësir , le bonheut 
publie ; on est résolu de l'obtenir à quelque 
prix que «e soit 5 les intérêts prives disparais*- 
sent devant l'intérêt de tous. 

DEUXIÈME EPOQUE. 

1 

Ler charme cesse y on recule devant des sa* 
crîfices i|pii, vus de;plus loin, semblaient peu 
de dtkost ; on se repebt d' an zèle téméraire ; 
cet amour ardent , emporté , aveugle du bien 
général devient plus calme et plus réfléchi ; 
00 «ealcule les avantages et les pertes ; plusieurs 
remettent l'ancien ordre de choses ; ils s'effor* 
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•ent d'arrêter les progrès du nouveau en luttant 
contre ses partisans ; les novateurs ' cherchent 
un appui dans la populace qu^ils échauffent y 
dans des sociétés populaires quHls établissent» 

TROISIÈME ÉPOQUE. 

Tous les pouvoirs étant placés eHiCre les main^ 
de la classe la plus ignorante ^ sont mal admi- 
nistrés ; Tanarchie s'établit , la guerre civile et 
et la famine achèvent le malheur public. 

QUATRIÈME ÉPOQUE. 

Le désordre est à son comble y les esprits fa-' 
tîgués cherchent à revenir à l'ordre et â la su- 
bordination ; le .dèsposisme d'un seul parait 
moins fâcheux que le despotisme populaire ; 
quicanque osera régner est sûr d'être accueilli. 
Alors s'élève de la foule un ambitieux hardi ^ 
UR^ Cromwel , un Bonaparte , qui. , armé d'une 
volonté ferme , et fort de la nécessité publique y 
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arrache le pouvoir des mains de la populace et 
le concentre dans les siennes ; et comme la force 
militiEÛre peut seule ëcraser la puissance des 
igdiorans , une domination toute guerdère s'^-* 
lève sur les ruines de Tanarchie démocratique. 



CINQUIEME EPOQUE. 

Le calme renaît après tant ^'agitations ; les 
changemens désirés au coilimencement par la 
partie saine du peuple s'opèrent sans peine j et 
la Nation voit enfin cet ordre social auquel on 
Pavait fait espérer d'arriver sans convulsion et 
sans trouble. 



V^oilà l'histoire rapide de la révolution an- 
glaise et de la révolution française. Je laisse au 
lecteur le soin de vérifier cette analyse relati- 
vement à la première ; quand à' la seconde y 
quel est parmi nous l'homme parvenu à cin- 
quante ans qui n'a pas conservé des souyenin» 
divers et des beaux jours de l'Assemblée naticn» 
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unlç.y tt des folies de TAssemblëe legUiative et 
des fureurs de la Convention ? quel est celui 
que n'a pas indigné la tyranie dont la France 
est délivrée y et qui ne s'est pas senti émouvoir 
de joie en voyant les fils de Louis XII et de 
Henri IV remonter sur le trône de leurs pères? 

Il en est des séries de faits comme des série» 
de nombre après quatre termes communs à 
deux séries ^ tous le sont indéfiniment (l). Or, 
les révolutions de France et d'Angleterre , en- 
les consicléfantcommè deux séries de faits , ont 
cinq termes semblables, et le cinquième terme 
de la révolution française est l'état présent des 
choses. On peut donc dire avec certitude , que 



(i) Pour prévenir toute objection de la part des ma- 
thématiciens, jVjoutei-ai que je n'entends parler ici que 
des séries dont un terme quelconque ne dépend, ati 
plus que des quatre précédens : les séries de faits que je 
Iftur compare, .étant composées de termes qui sont (tous 
dépendaus uniquement du précédent, il y a plus de 
raison d'identité qu'il n'est nécessaire.' 
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s^ily a en un sixième terme dans la réyolutioR 
anglaise 9 il y aura un sixième terme daae U 
rëvolution française. Le sixième terme dans 1^ 
révolution anglaise a été l'expulsion des Stuarts. 

Une catastrophe de ce genre serait affreuse 
pour la France , et cependant nous en sommes 
menaces par la force des choses. Il ne s'agit 
point maintenant de s'ahiiser soi-même et de 
détourner les yeux de cet avenir qui s'avance ; 
il faut l'arrêter , l'anéantir ; et ce n'est point 
«n n'y songeant pas qu'on peut le faire. 

CONCLUSION. 

Je conclus des idées contenues dans cette 
comparaison et de celles que j'avais exposé dans 
l'avant-propos : 

1* Que le ministère actuel expose la maison 
de Bourhon à une catastrophe semblable à celle 
des Stuarts , en cherchant à lui donner pour 
appui les courtisans ^ les nobles et les prêtres. 
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%^ Que les périls liùiminens auquel la maison 
de Bourbon se trouve exposëe dans ce moment 
cesserpnt à Tinstant si le ministère prend la 
Tësoluiion^ de lier les intëréts du Roi et ceul 
àfi la famille royale , avec les intérêts des non- 
privilégiés. 
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AUX FRANÇAIS. ' 

Mes ghers Compatriotes , 

Vous voulez vous débarrasser de l'action 
«xercëe sur vous par les classes priviFëgiëes ; 
TOUS ne voulez plus être gouvernés et mangés 
par les courtisans , par les nobles et par les 
prêtres ; vous désirez déterminer le Roi à com* 
biner ses intérêts avec les vôtres , et a faire ré- 
trograder les prétentions des courtisans^ des 
nobles et des prêtres. 

Vos désirs sont conformes à tous les prin- 
cipes de là religion , de ,. la morale et de la 
justice. Vous pouvez vous y livrer en toute 
sûreté de conscience. 

Pour atteindre votre but ^ il n'existe qu'un 
seul moyen , c'est celui de vous montrer parti- 
sans d'un système d'organisation sociale^ qui 
n'admette pointde privilèges, et dans lequel il 
toit impossible d'en introduire. 




l-K^T^ 



( i6 ) 

A cela vous me direz , nous n^apons point 

connaissance d'un pareil sf^stème ; et moi je 

yous répondrai ^je suis parvenu à concevoir 

clairement ce ^stème^ je suis parvenu aussi à 

découvrir les moyens de passer sans secousse du 

système social actuel à «celui qui peut satis&ire 

tous vos désirs raisonnables, et je vais continuer 

la publication des idées qui doivent servir de 

base à ce travail. Mon point de départ sera la 

Charte^ et mon point d'arrivée ^ l'ordre de 

choses social le plus favorable aux progrès de 
la morale , de toutes les sciences positives , 

des, beaux-arts , de la culture , de la fabrication 

et du commerce. 
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Sire 



Une grande décowerte dans la di-^ 
reçtion des. sciences morales et poli- 
pques vient (ff être faite , 

Cettç découverte nest pas moins 
fmportanfe pour nos connaissances 
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en organis a£i}^h iàèiale (fue celle de la 
gravitation unis^erselle pour nos idées 
sur le système du monde. 

Cette décous^erte donnera à votre 
Majesté le m^oyen de rétablir le calme 
^t la tranquillité , en organisant la na- 
tion dune m^aniere proportionnée it 
t état de ses lumières. 

Cette découverte enfin est sommai- 
rement exposée dans cet écrite qui 
est le résultat de quarante années de 
recherches laborieuses. 

Ce n'est point un sentiment d'amour- ^ 
propre qui me pousse à parler de t im- 
portance de mes travaux^ cest la satis- 
faction que j éprouve d'avoir trouvé 
le moyen de terminer la crise a&tuelle ; 
cest aussi le vif désir que je ressens 
de fixer t attention de J^otre Majesté 
sur ce quçje vais dire ^ dans la per- 
suasion oh je suis que cela sera très- 
utile a son peuple. 

^ Jb mëiirdi aahàrd en comparaison 
V ancien système d organisation socia- 
le àveQ celui que je propose ^ je parle-' 
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rui ûJèStmin iHpMp^iMtj 3h{Aùi>A du 
système. ^Bjkprodiiisyy et tarses à» bk 
n^n^^p^ih qui\yius<fvrà €€ jour y aiSM^ 
ci de base à tQnganisMmnstkjc>iù^hsx 

Je terminerai cet écrit par une con- 
clusion dans laquelle je dirai très-clai- 
rement ce qui doit être fait pou^ réta- 
hlir la tranquillité en France et dans 
• toiite t Europe. ^ 

h' hommage dune grande découverte 
s cientifiqik^ est Ia plus, flatteur quun 
Roi puisse reces^oir^ tel est celui que je 
prendsAq liM^t^ d'offrir à V. 'M. 

Dans un premier écrit ayant pour 
titre,: BH&BoufaBoïië et des Stuarts,/^/ 
appelé r attention de Votre Majesté 
sur les dangers qui la menacent} dans 
^elui-ci y expose clairement le moyen 
^ ffV^^A^^Mir, le^[pémlsq^.mfQWWt 
loijtlamilie M^yàle. M'a conduite e^i 
^^tte d^ûn :^Jl!r^^ç^^^^^^ loyfil 
siéfiati: pOiiâmpf^wrsuite quisepaitdiri^e^ 
êontre moi pa^ MM^ l^ j^romteurs;^ 

du noi\serait déshonorante pour le 
trône. 
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Mon écrit ayant pour titre: des Bôvft' 
BONS ET DES SxuAHTS, a été suisi. Je de^ 
mande à Votre Majesté dordonntf 
que cette saisie soit leçée^ 



SlBE^ 



Je suis ^ 



1 

De Votre MijESti,- 



Lé fidèle Sujet 

Henei SikINT-SiMOjV; 



: f 



P: S. J'esprère «qtie Votre 'Majesté ne s'ôftense^a p'oiné 
de ce que j'adresse plusieurs fois la parole à oies compa-'' 
triotes, dans l'exposé suivant de xues idées sur l'organisa- 
t ion sociale. Je suis votre sujet , Sire ; maïs je suis aussi cî- 
toyen français , et ,'à ce titre , je dois 6omiàUniqu6r à içeaf 
concitoyens les moyens que je crois propres à diminuer Ie<; 
dépenses du goUvèrneme'):it et Téte^iaùe de ses pouvoirs. 
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J8fe5 tahéùéH et dh' noûs^edil système 

politique. 

/ 

JDepx conditions principales devaient 
êl^ë réfafpîîieà avant, que la; morale pût 
dérrèàirune science positive, avaçit que' 
lii" 'politique put prendre la morale ppur 
guide, avant que l'espèce kutnaine pût se 
donner une organisation sociale salide; 
c'«|»trkréire;COiBi>iajé<| d(pëlf€ëte'é%t dinsi 
Titttérêt ^dfr 1» <nik\ùti\À: 
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La premièrt de ces conditioûs tï^ii 
^ue rimagiilation des homines se fût 
calmée ^ que le goût du merveilleux eût 
diminué ; que la métaphysique eût per* 
dy, 1^ plus gf ande partie de son créait ; 
en un mot ^ il fallai't que les connaissan- 
ces positives eussent fait assez de pro- 
grès ^ et que la raison eût acquis assee 
de force pour que les hommes comp^ 
tassent davantage sur leurs combinai- 
sons scientifiques et $uf leurs travaux 
industriels , que sur leurs croyances , 
leurs prières et leurs'pratiques rel^içjt- 
ses, pour obtenir ramélioration de leur 
sort. 

Or, cette première condition est au- 
jourd'hui parfàitenient remplie non-seu- 
lement en France , mais encore dans 
toute TEurope. 

« 
i 

Elle est remplie par lies priû<^s j ear^ 
tji formant la SaititerAlUtnèe, les grain- 
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ûti puissatiees ont sukaliernisé U pan^ 
paiité , ainsi que les clergés de toutes le» 
sectes reli^euses ^ et par-là les princes 
ont prouvé qu'ils ont plus de confiance 
dans leurs combinaisons positives et dans ' 
celles de leurs ministres pour ternûni&r: 
la crise actuelle ^ que dans^ le pottvioit:- 
théolpgîque et l'aptitude des prêtres 
ipour perfectionner rorgauisatîon ^cy- 
ciale. j; -.; ii 

La disposition des peuples k cet égard \ 
est encore plus fortement prouoncéa. 
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Que d^s manufacturiers ^t dét tQiS'^ '^ 
sîonn-aîreç arrivent auj^tirdfhtti ehoicnéK:? 
me temps dans Iç 'mfJ9Eiiei:liiBtè> ksr^cMM 
miers proposant dn^Lim^ail ^^^ks^sfodonkfe^? 
appelait Fatt^ n tion dtSidragra^siair èô im ) t 
sermons ilapl^ayse la plus<vîgfiiirieQsebtrii»^t 
plus capabjçr,§je, porte .en foul^ j^ms Jcsil 
premiers f les partisans des autres n'ont 
au4îUne iimpcjrtaiicç*^ liiuiiin) brééîtic^s 
la société. 



^^ ^ 

I 

Quanta la seconde Gondîtion^Toici en 

quaj elle consistait. - 

' •. ' ■ 

Il fallait que la masse de la popula- 
tion, c'est-k-dire que la plus grande partie 
des travailleurs >. eût acquis la capacité 
suffisante pour être en état de conduire 
eax--mêmes leurs affaires, 

■■ * • . » 

Or, éette capacité , ils Font certaî-- 
nement ^acquise - généralement partout 
en Europe, mais particulièrement en 
France. ' 

Les ouvriers occupés de la culture 
en ont foiiruî des pt*ettv«s încontefe tables 
lorsrdesla vente dfesidémaînes liatîonâux* 
Plusieurs miUîbrS'd^ëimples journaliers 
soût : devenus ^ àuibit&iilén t propriétaires' 
teraitôriaux, ettla plu|>art ont , dès le. 
principe, admiiirstré leur projpriété' avec 
beaiLCOup de sagéBàe et dlntëHigence. 

ÏHins toute vFEinràpe oceideotale, les 
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gèrent eùx-inemes leurs affaires j, ils On 
aoûc la prévoyance et 1 acquis necessai- 
tè'î. Il y a jîlûs : uix graha nombre a en- 
tre eux parviennent k devenir chefs de 
travaux industriels importans j cç qui 
prouve que la capacité, pour les tr^ivaux 
dé 1 utilité la plus positive^ est genérale- 
ménî répandtté dans la ma^se ae ïa popu- 
lation. 



f f 



*f è' t'ësnrétéra'ï ces éoii'sî&^rations lonàa- 

ganisation sociale n a pu être jusqua ce 
îourque provisoire, parce que la majo* 
rit^ de la population se trouvait dans un 
état yTgnôrance .qu? nécessitait .qu elle 

elle. r^. v oila ce que j ap- 
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f estât en tu te 

PELLE L^ÀNCÏEIÏ SYSTÈME- 



Les lumières se sont accrues j l état 
des'ciibseii a totalement change'': ce chan- 
gemcht remarquable surtout chez les 
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Français ^ néoes3Îte Tétal^U^semeiit 4,'an 
régime analogue^ qui, pour être solide^ 
àoît çtré combiné dîreetemeut dans l'ia- 
terêt.de la majorité, et c'jitsrç%TT\cQV.- 

iBINAISON QUE J AFFEl^tE LE NÔ^VE^C SYS- 



^ Dans rancîen , lès dispositions prîç- 
' cipales devaient avoir pour pbîet de don- 
ner beaucoup de lorce ^u gouvemejç^ent^ 
et df'étabïir solidenient le pouvoir dçs 
premières classes sur les dernîèrea : car 
rétat 4'îgnoranGe dïji nlujs^grançl nojoibre^ 
jeJ3idait, très-difficile Iç ;j:ftaîmien dp. Tç^-- 
drç spcial, , • 
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Xeà considérations relatives à:reniplQï 
des forces de la population , pour. prp9V^- 
rej k là masse deV ibiiisaanees morjiles et 
une existence agréable, n'ont pu être. eç' 
visagées, dans l'organisation de ce, sys- 
tème • que copune des considérations 
secondaires, puisque la principale aÔaire 
étaU 4ç consûtuerJa société, ç'est-f^^ 



,a-«>^Maanw«|K 
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âll'ë dfe fkiKe Té^ùeatîôa de la massé; 



^ 
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Bàiis k sou^eau système^ au: contra ?4 
rCj les disposîtieas principales doivent 
avoir pour objets ^^^tablir clairement et 
dfe "GombïDier le pins siagement possîbk le* 
projet des travanxà faire p^r la soiciété , 
poub amëliorer jpbysiqùement et iùfora^ 
iement l'existence de tous ses membres ^ 
e£ .les considéra tîofis relativea aut' pré- 
eantîons a prendre pour mainténirlVr- 
dre social'^ ne doivent être envisagée^ 
<|tie^eoiiimé. d'une importance secoadai^ 
pe^ ' -parce,^ q^&y < dans Tétat actuel de |à 
civilisation^ l'qrdre sQcial est très^acîtè 
^ n^ain tenir. La division qui s'est intro 
dtiitfe'^dahs lés travaux a lié complet 
]bën€ lé^ bpnifflés ènsernble^ Lés çh&^ 
ffé)i*tf^ arrivées au poiDîti^ue chacun «^^^ 



t %«* • % •< 
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'^h'eifrëssiàn, système d^àt^àr^^*^ 
^t»Krfe^"eât très-pompeuse: éH ©ii" Oor' 
posé k I>eaiaccMip d*esbrits : bçvcot^^ de 
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est tellement compliquée^ tellement ab&- 
tr^it^j q}f!il leur eat iiiipo9sU^4«^e for- 
m^r ui^e ppij(iiQ|i olaire à ce 6o|et. Câp^« 
di^nt^ pji ré^lit^^ un 5ystèpie d'organâa** 
Up^ sociale u'mt' autre c^oae ifd'uii: w^to 
<i'^pci;ai);ipa;. et toute personne <[u|i se 
faf( ufiç i4ée nette de la manière donii 
i^Q acte d'Associaiion doit être oonçu^ età 
trf^uvç ftp éfiat de. juge^ très-pertinflm-» 
mefi,t dij^ ^pt^me d'çrganisatlon aociale- 
qi^i cçfMii^nt II IMtat présent des lumiér 
^^^ fà ^ la civilisation. Peu. de mots saïf*" 
ij(o|L( ^Qnv prouver ce que je viens d!a- 

f, point le plus impqr^aat 4fi mm 
^4fr«ft ^ union est sijstqsitiffpija^nf 4(»- 
^^%Ier tQpjet^ l' as-fOfiiaticin^t,4e:l'^. 
nonà^ en tête de l'acte 5 l'^pinit^^^h 
cet ég^d est si généralement formée^ 
^* '^y^niçr clerc, f^nç^fr^ jr« pjyo- 
Ç^^wV<F <iutre:m'<^nt.f s'il-^4;aitçk^. 
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f'à^ait\ dTum*'' dès kMMtefi 

£h bien ! à aueuàe épùd^^è^ ùoft^d èy^- 
tème d'organisation' èocria}*^ fié ^ èÙA^U 

régime^ ains^ qi;Le toçit)^ le«;copi$}:M9iUOI|s 
quiont éiié faîf e$ <jlepi^^l^ Qon;meiH^li>aiit 
dq la révpïnfiQUy s»û$ .€,i> «jcept^f, U(5b«f- 
te, et Tan yeîpa que Voj^j^t;^ V^êsiioêfir 
tien de* citpyensquicompoôeot la nation 
française n*a jainais été stipulé... 
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De cette omission , il a dû résnltep, et 

11 est resmté en eftet^ que chacun de ceux 

qui se sont trouvés à la tête du goweer- 

nement , a pu diriger les' efforts de la 

iratïôh dkîa mahîêi'ê (0. ïti^â MJ^^^l.^s 

àgrëalilé*. AÏAsî', ta P^aiicè à vu sùc^iëésfc 
veulent: " '• • ■■■ •■■ '■■ • '•'. • •• 
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Lfc hon H^ari j formé par une édtusa- 
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^*§Ofr.iVW*kr'«l> dégagé àe t^*t préjugé 

relig)«ux.j( ti;flVv«^îUtar , avjei^ ardeur au 

.|^ea;-|êtFe 4e ^la >cla«^ là plus* xkOBïr 

breuse de la Qattroii:; et, seoo^^dé^d€^sô^ 

ami Sully, faire tous ses efforts pour réa- 

-J^eg îp Yffittîsi cher; à soik cofeur; l^^ vœu 

*' 'Lbûià'XïII feiW des^^iptôè^ssîons Taf^ 
■fafît-eliiil plus imi>brliàme de TEtàt, et s'en 
'f-ap^'ôt'tér'à là saiiite Vierge <Je la pros^ 
f>érité*del*ass<ïtîla'tîdiï nationale dont îl ^ 
■^êâfit éhargë dte ^Ingèi^ le» îii (éHis ; * 

Louis XIV et son ministre Liouvois 
écraser les finances de l'Etat par c^es, 
guerres entreprisçs pour leur bon plaisir 
ireéîprpqué, ^t oônsonpinier la, ruine dç 
la nation.; par, la eops^ruçtioi^ du palais 
e Versailles 5 , . , 

r^e féçeut jppéférçr les CQU5ei^4u Wt 
dîual Du^piç à ceux d^s hojpames prpbea 
tels que mon aïeul le duc de .Sliint-? 
Simon (ï) ; 

■ Ç^7 Véylsk l«5 Mémai^ei iiii'duc de Saînt-^inon. 
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Et I^Quis XV. achever la 4^.in9i'a,li$»-' 
tioQ de la doiir^ en gouvçrpiml: Ifi ofitioa 
4u fond du Sfi^rc -aux -•Cerfs ovi ((Ijf s how»- 
.^oirs de la Dubarçy. 
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Aclmettonsi que t^us les priaces z doxi^t 
je viens de rësumçr la conduite aient eu 
des intentions pures^ çjE Iç, désir jsînqère 
d'améliorer . le sort . açs. Ff ftnçai^», /-*(?%" 
JQurs est-il vrai de dire que la direction 
delà, chose publique a. ,^bi- toutes ié»' 
modifie^ tions de ]eujs,jÇO.i^^s,; ^flf^v^ 
passions, 4e l;ei^FS 'c.aEaçtfrç^j, ,çç..qui , 
certes , ne serait poin ^ .ai:ri,xç^,f i i&.)^f 
iie l'associatiott n.ati()i^ai^^ç^| ^f j^ l^^îRÇ.î 
posée comme elle devait l'être^ 

A priésent^ rec^^piU^ i^îf^^^ 

passe depuis le conîiTiencenaent de la ré- 
yolution. ... 
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L'dssenil)We constituante â tout bour 
levers^ et n'a rien construit^ elle a fait 
bpaucou^ de m^,t^|)hysigue,,i?ia5s e)|e,n'a 
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pfëch^ aùcUiies (lés Idées qui doiVent 
servît de basé à roi^ganisatiou sociale ; 
clîè a b^auédùp dijàînuê ïlmçortànce de 
de la royauté, mais èUe n'^a point anéanti 
les pouvoirs dont elle a prouvé TinuLtili- 
"té'y elle S^feii est ériiparé, et les a exploités* 

^lià €diivè'ntidli a chamgé là forme du 
gttHveftiemeût : elle a établi la républîr 
iqjrie ; ibaiâ elle n'a ni précisé, ni limii^ 
les *pbtlVôifs du ♦gouvernement qu'elle a 
cdnâtittié, de manière qjie râction d!ès 
g6tivetùatns sur les gouvernés à été pluk 
Tôrte à cette époque ^ qu'elle ne l'avait 
jafihàis été Sôùs Fancien régime. 



* * 



Le directoire a concenlré la force du 
^biivéràemeiit répiiblîcàîn, dans sou en- 
ceinte : lés cinq directeurs se la sont par- 
tagée f ils se la sont ensuite disputée , et 
s'en sont arraché m*at,uçllçme«it les Is^m- 
beaux. . : •. 
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fidnapartV a travaille a reiUcttrc h 
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natioa spus le joug^ en lui faisaui p[<;<'dre 
àe vue les principes qu'elle avait proçla- 
mes au commencement de la révolutiQU , . 
en la rendant conquérante, en créant 
i^ne nQjavel]^; dynastie, iin6 nouvelle 
nobleséie , ua nouveau clergé* ' 

Enfin, le gouvernement s^QtiUçl eœ-* 
ploie tou^ ses, e^fSorts .pp^ir p^r-^^^der/k* la. 
nation que Ijç.spul honh^^ç qw'içlle ftitrày 
prétendre est d'alimenter le faste et la 
fainéantise des courtisans, dés nobles et 
des prêtres, en se résignant aux hunjilià- 
tions et aux impertinences qu41 plaît à 
ces classes parasites de lui faire essuyer. 



Mes compatriotes, 

, Je , reviens à oe :qïae fe vbnsi aï dft au • 
commenjc^ment <de ce x;hapki:e , etvdîfcî* 
If 9 idj^s . sut lesquell^ jet èésire fiier' 
votj$9 A&lèn>ttoti. 

La vérité est que deux eondi,tion4prtn- 
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«ipalés clevaîènf être remplies par vdu^y 
avant que vous pussiez faire un bon con- 
trât social. . 

Lapremièredecesdeuxeondition'sétaît 
que votre imagination se fût calmée^ que 
votre goût pour le merveilleux eût dimi- 
nué, et que vous comptassiez davautçige 
sur vos travaux que sur vos pateàQtrésr 
pour Tamelioratiôn de votre §ort. 

La seconde coi^ditîoQ était que la 
masse de la pc^ulation , c'est-àr^ que . 
la plus grande partie des travailleur^ 
eût acquis la qapacîté suffisante pour être 
en état de conduire eux-mêmes leurs^ 
affaires^ 

La vérité est que vous avez dans ce 
mon^ient parfaitement rempli ces deux 
conditions préliminaires ; et que vous 
vottsytrouvez par conséquent tout-à-fait 
en mesure de vous lier par ùu^ bon con- 
trat social. 

' Enfin, la vérité e^t que le premier 
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article de ¥Olfe oeRtra&iMml, dokrftlir^' 
piller, le plus claîreinent possible, les 
priacipaiilic objets que vous vous proposez 
tlatas votre association. 



Je terminerai ce chaj^îtrcf par uiie dé- 

i ... ■ • ^ • • . 

I 

Je déclare que, t^ut eu improuvant for- 
niellemetii:iCe qui à été fait depuis le teoin- 
inenceinent de la révolution ?, je coasî^ 
«dère toutes les constitutions qui ont ét^ 
élé établies, la Cbartfe comprise, comme 
des. expériences dont la i^iat^ibnavttît be- 
soin pour découvrir le système d'organî- 
sfttion sociale qui pouvait convenir a 
iVtat de s^es lumiètes et de sa civilisation; 
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' 0ti nouveau sjrsténiei 

€!b^ qui^oryira; de base au. inçuveau .sys- 
tème sera un travail dana lequel les dé^^. 
sirs communs à tous les Français , ainsi 
qiiK^ \6f^ sË^yipti# que dêvroiït' être em- 
plbyës^^ ^pou^ les satiêfe^ii^ ^vàttt okire*« 
mesft ex|(rim^. 

Je^vws., q:faQ$'d»QFStQoitipa^riat'fes > vous^ 
faille ; Gcm^n^li^ii^ p s^it ap^JfÇi^ les idées qui 

Je vous dirai d^abord*: II est évident 
que l'intention de tous les Français est 
d'améliorer leur existence au physique 
et au moral. 

Précisons main tenant^ les idées sur \p 
bonheur physique et sur le bonheur 
moral d'une nation. 

Vous (Souviendrez que le p&ysi oii les 



yoyager le plus facilement ? et ^'.pi^/^^«df 
î:er partout;^ les . néç,essités. ainsi ; qUke;.Jlj^ 
4Q,uceufs de la Vie ,; e»t celui où iJis sQQt 
Jes vplus heureux s0i*$j ie ra^ppônl >pl|yer 

^v{^^' ....:.,/ ^ ; ''^ 'i »q 

Vaus ^conviendrez égalejîxeftt; }<[.««> î, 

.3i, daps ce.«Bê«ie ça:y^y i-iflttâli^^^ 
.hommes jçst d^velop^é«;jjqu^, s'il^Jo^V 
jsysoeptihlçs d- apprécier* leS 'btfau3(;Tfttrj|%j 
ijue y fris coçtnaissent lejiJ«49 qui i^ 
sent lea pjbL/çapmè^e^ pfl{tnrpl»-9^^»«b<|«f , 
les procédés au moyen desquels on peut 

4es modifier ; enfià qiie j> s-îls sorft^ Men- 

U» * » - »• 

ans 'à ré^at*d les uTrfs tfés autrès'/I^âff* 

botiheury sdits le rapptori iiiôfaF^* est le 

-plus grand ptossil^le;- ^ -^ ^^' ^ ^^ ' ^^"^^ 

Voyons maintenant quels sont les 
.moyens à employer pour, proctii^er aux 
^Français le double avantage du bonheur 

jo^pral ^t 4jf.;]?gn^^tf^^y»qH€-: : ,,^K 

S 
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ir^aUModtMr àcelm-ci , if est nécei$- 
éMM'^iie les travâ'ux de culture^ de fa- 
b*ie«tioii et de commerce soient encou- 
faigés pt fevorisé» , autant que possible. 
©tt d«t exciter, par Fappàt d'àrantages 
ptrticalier 9 y toutes les entreprises ayant 
ponr objet la construction des canaux, 
àe$ chemins et des ponts , ainsi qne les 
dMij^hemens , les défrieheniens et les ir- 
«igflllion^ ; il Tdut ne point ehicaner aur 
l«a bénéfices que doivent produire les 
IMTattx d'utilité publique , et en faire 
ttè&^faeijkBMcit couees^ion entière aâK 
«àj^tteuiters qvA ^h» entreprennent: ^ 

•ftvansdoBt les connavi|<|taA«9 ^^^' 
Iposittvement attles. 




Français , 



- tj 
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Ajirès ^tie ie.^9e Wtëi^^ 'à^tlàe de notre 
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combiner : tousle^ a^jlirQs ^rt.ici§$,%ç];QRjt 
déduits du premier, comme en étant des 
•conséquences directes. 

X^a jcoute que le ^ouv;eriiei|ient de^ra 
aUivreétant olaicement ti:a:c^ par if n^* 
*ion , l<çs poayoirs arbitraires se f:i*oiiv«- 
roïkt supprimés. 

Tous les^pjfîvîléges seront anéantis, et 
ils ne pourront plus se reproduire,. puis- 
que le système d'égarîté le plus cqnxp|et 
qui puisse exister sera constitué . les 
nommes qui montreront le plus dç çapa- 
cité dans' les sciences positives, dans Tes i 
l^çx-^^l;? çt!44i3i^l'iîi.4u&tr^/ç, ^ïi%,i^J%p- I 

des affair^f .jn^iqijfis J ,#fp«|iitm*fof»' 
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diamcotak qui destine tous les hommes 
possédant un talent transcendant k s'éle- 
ver au premier rang, quelle que soit là 
position dans laquelle le hasard de la 
naissance les ait placés. 

Enfin , et en un mot > le mode de 
réorganisation proposé procurera à la 
France le plus grand de tout les avanta- 
ges politiques, celui d'être gouvernés le 
mQins possible et au meilleur marché 
possible. 

J'ajouterai a ce que je viens dé dire, 
que ce mode de réorganisation sera né- 
cessairement admis par tous les peuples 
éclairés , dès que la France leur aura 
montré l'exemple, et qu'elle leur aura 
tracé la route qu'ils doivent suivre. 

J'ajouteraiencore: Tous les peuples qui 
adopteront ce mode de réorganisation , 
feront nécessairement cause commune , 
ée Us combineront leurs efforts pour ac- 
croître leur bonheur commun. , 



Je terminerai ce chapitre en disaiit : 
La nation française forme aujourd'hui 
Tavant-garde de l'espèce humaine pour 
faire de nouveaux progrès en civilisa- 
tion ^ montrons-nous 9 mes chers compa- 
triotes y dignes du poste honorable dont 
nous nous sommes emparés, en commen- 
çant la révolution régénératrice dont \p 
besoin se fait sentir dans toute VËurope. 



L 
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De taûci'éh sptèhiè. 



Ge qjie je vais vouîj dire vdtis pardi tra^ 
au primé abord , três-extraordinaire et 
même fort ridicule , parce que cela ne 
flattera point votre amour-propre. 

Mais ce que je vais vous dire est une 
vérité, vérité qu'il vous importe de con- 
naître, et sur laquelle nous devons fixer 
toiite notre attention pour réussir dans 
notre grande entreprise politique : ainsi 
je ne dois pas hésiter un seul instant à 
vous la présenter. 

Voici mon assertion ; je dis : Nous 
nous sommes proposés pour but dans 
notre rés^olutioh d'établir un nouveau 
système d organisation sociale ^ et j 
malgré tous nos efforts ^ nous ne som^ 



3. . 

Btèê *purvmnus à sortir éi SuBviè»fg»^ 
tàme j ni sous iè roffpfÊrt m i e ti èm» -, mi 
même sous celui de la théorie. 



dam à cet examen, ne perd^']^kV^é''i1ii 
la différence existante antre Tancien eC 

le nouveau systèûie. 

« 
« 

ment se trouve chargé de chëisir leèttt 
d'activité vers lequel la nation- doit être 
dirigée j tandis que là fixation dé ce But 
servira de base au nouveau svsteme^ — 
Dans laijcien système, les pouvoirs du 
gouvernement sont trës-étendus et d'une 
néVniB^Grt arbitraire!^ taaid<b tpie le ûèu^ 
veau s^stènîe ii/e cinûéi'n ani gcmwna^ 
dsrettt' iftte tfes ^pouvmr^ trd«?^p9pënéNir se* 
t-yè^^bioiïiftésv 

, ; . .••.'■ 

jléé«pib|iil«n$ rd'aéiopd ht epudixils jdai 
clàoyem^éçm la aation âiiait.ckat^ésfilii 
sliiiL due bb^ réorgunis» , ^t fidlie dci fàniiiN 
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. tiotfaaites publiée qui se sont easàité 
succejijivement emparés dupouvoircons^ 

tituant. 

L'ftssemblëe cobstituante a organisé 
t^vocasjierie, 

£a convention a constitué la sans-cu- 
loterie. 

Bonaparte a étabU le despdlisnie ftiili- 
Édire. ■ • .... 

%t la Charte, qiil a été octroyée à la 
nation, laisse au gouvernement tous les 
moyens pour la ramener sous le joug de& 
courtisans, des nobles, et des prêtres. 

Or, l'a^ocàssériey lasans-culoterief 
lédespotisme militaire, ainsi que la pré^' 
pondérance des courtisans , des nobles et- 
des prêtres, appartiennent au même sys- 
tème d'organisation sociale , à l'ancien 
système , au système dans lequel les 
httmmes sont placés avant les choses , k 
eelui dans lequel le gouvernement est ■ 
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ehàtgë (lé chôisîi" ïa direction qui doit 
être donnée aux forces nationales. 

Mes chers compatriotes , 

Ce que je viens d'énoncer vobs'met k- 
même de juger sainement Téta t présent 
des choses. 

Il é&t évîdeM qtte la lutte entre les 
privilégiés et les^ non prîvilég^ïés va 'se i*e-* 
rtoîuvefer : quel sera le caractère ? quelle 
sera Tissueide cette lutte? Voîlk- le point 
que je dois éclaircir. • ^ > 

J'ai lu et écouté avec beaucoup d'at- 
tention ce qui a été dit et écrit jusqu'à 
ce jour par le parti de l'opposition j et 
j'ai reconnu que ce parti ne s'était point 
encore élevé à la conception d'un nou- 
veau système d'organisation sociale. 

Or, le parti de l'opposition ne peut , 
avec ses principes, qui sont ceux de l'an- 
cien système^, que reproduire , à de lé- 
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(ères uùauces près^ ké sciii«$ dont iu>» 
avons déjà été témoins dans la révolu- 
tion : les non privilégiés mettront les 
privilégiés à la porte ; et ceux qui se cons* 
titueront , sur le cnamp de bataille , les 
chefs de la natkffr, hé tardêrcmt fm k re- 
créer les privilèges à huT pmïfityi^;^ 9i»\ 

Pour sortir de ce cercle vicieux , il 
n'existe qvk'un jeul BÎoyeBt > b^est c»&lui de 
procéder k ta i*éok^nisat^n de la siô^ié^ 
té y d'aptes les pritieipes qhi se trobvvttt 
en tcte de mbû eh«{>itre Ski df&é'^eain 
Système politique. 
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. CONCLUSION. 

Il n'existe, comme nous venons dé le 
vafr, fcfif d'n ^étfl inèyeà cfé téï^iffiiief la 
€rî§^^b!i%aë dëtiîëUë: ilNhï^meniet 
à ïà àà^ioti tiù bbti prôjieft dl^à à-à^au:t 
les plus importans à exécuter, pour 
aîfïéiibi^ér^ â'ùnè mâiiîèrè gëriéràle, le 
sort des Frâuçàîs j èous le rapport pny- 
sii!liiè eï sons le rapport mdràl. . 

QUaild ce t^àitt aura dbtéùU ^p- 
pi-bbatîbfi dié Ik t^àfoi'ité des ^bcîétàii'ës, 
il deviendra le pfemiét* airtîelë de là 
constitution. 

Il faudt>a préâtâdtet- énlsuitë iiii prbjei 
d'étgââiiS^bh de l'àd&ltiiètl-ation ^ii- 
bliqttè j ^ùt diti^ér ëëé ti'àVàux , et 
pbtîr èihpêcttër ies^ 6iéi6 de ttbiiblër la 
tràfl^Uinitë des trk'fràiliauh. 
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Quand ce second projet aura obteatt 
l'approbation des sociétaires, la nation 
française se trouvera réorganisée d^une 
manière proportiontiée k Tétat de ses 
lumières et de sa civilisation. 



N 



Je publierai incessamment un travail 
plus étendu que ne Test cette brockure^ 
il aura pour titre : Du Contrat sociaL 

*. • ( * * * 

Considérée Tclativement aux circons-^ 
tances présentes, Topinion émise dan^ 
cet écrit a pour objet de faire cesser la 
lutte bâtarde qui existe entre les deux 
partis actuels, en déterminant la for- 
mation d'un parti prépondérant , le 
parti des producteurs. 

Les producteurs, ><;'cst-à-dire les savans 
et les artistes d'une part , les cultiva- 
teurs ,. les fabricans et les négocîans de 
l'autre, qui forment le véritable corp« 
de la nation, n« sont point enc&re en- 
trés en activité politique 5 et cependant 
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I 

leur intervention peut seule préserver 
le Roi et la 'Nation des malheurs dont 
iU ^ont menacés. 

Français , 

"■ • ■ 1 

Craignons lanarchie : c'est le plus \ 

grand de tous les maux pour les hon- I 

nêtes gens^ quelle que soit leur opinion i 

politique j c'est Tétat des choses qu'ont ; 

toujours désiré et que désireront tou^ 

jours les hommes immoraux, quelle que ^ 

soit leur religion. 

Respectons la Charte , puisqu'elle est 1 

en vigueur, mais ne nous dissimulons j 

point que cette constitution ne peut I 

acquérir aucune solidité, parce qu'elle^ 1 . 

superpose des privilégiés aux produc- i 
teurs. 



Dans la construction d'un pont , on 
commence par établir des batardeaux 
pour fonder les piles j et, tan,t que les ^ 

fondations ne sont pas terminées , les f 
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l^àtârd^au^i hoVLi ce <^u'tl y a de ]plùs im? 
portïLUt daba la. cboâtracclooi^Gotisidé ' 
rons la Charte comme nn ]m<:atid<etu ^ 
ddlit là destructiou causerait de grands 
dommages aux producteurs, en même 
temps que des maux irrémédiables à la 
famille; royale. 

I w 

\ • 

• < 

Respectons laCharte^ mais tFav^iiloua 
avec ardeur à fonder, d^us le$ esprita^ 
ua sy«tèm^ d'orgauisatÎQu sobi^le, gui 
soit proportionné à l'étal des .^mbièr^ 
et de la civilisation. 

/ 

• \ 
Mon .prcKîhitiji écrit sur le Contrat 

social^ éclaircirales obscurités qui pour- 
ront rester dans Fesprk du li^cwui- a^rès 
qnlUl *ura réfléchi sur ceèui-ci. 
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